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Acte I

Scène 1

À Lyon, sur un chantier.

marcin.– Patron…

chef.– Mh ?

marcin.– Bojour patron… je… je besoin parle toi.

chef.– Plus tard, plus tard.

marcin.– Besoin maintenant patron… je problème.

chef.– Quoi problème ! Ne me dis pas qu’y en a encore un d’vous qui s’est 
blessé ?

marcin.– Pas blessé, patron, pas blessé ! C’est… argent.

chef.– Quoi argent ?

marcin.– Moi travaille chantier, moi travaille beaucoup, et pas argent… je 
enfants.

chef.– Plus tard, plus tard.

marcin.– Patron toujours « plus tard plus tard », ma besoin aujourd’hui ! 
Famille plus argent !

chef.– Le travail te plaît pas ?

marcin.– Si, très bon, très bon.

chef.– Ça te fatigue ?

marcin.– Non, pas fatigue, bon travail, pas fatigue !

chef.– C’est pas fatigant ?

marcin.– Si, si ! Fatigant ! Nuit bien dormir ! Beaucoup travail, beaucoup 
fatigue, bon travail !
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chef.– Oui mais là tu travailles pas, tu discutes. Et moi, si je prends le 
risque d’engager des comme toi sur mes chantiers, c’est pour travailler, 
pas pour discuter.

marcin.– Si, si, patron.

chef.– Parce que des sans-papiers comme toi, j’en ai cent tous les matins 
à l’entrée du chantier, alors si tu veux rentrer dans ton pays te reposer, tu 
lâches ta pioche et avant qu’elle tombe, y aura déjà un de tes frères qui 
l’aura récupérée, et qui travaillera dur, et sans discuter, lui.

marcin.– Je rester, je rester, patron. Juste moi besoin un peu argent. 
Avance.

chef.– hein ?

marcin.– Avance. Toi donne avance.

chef.– Tu veux une avance, c’est ça ?

marcin.– Si patron !

chef.– une avance sur ton salaire ! Ah ! Pourquoi que tu le dis pas, grand 
sauvage ! Pas de souci mon ami. Combien ?

marcin.– Euh… deux cents.

chef.– Deux cents ? Bien sûr ! Seulement, j’ai pas la somme sur moi. 
Attends. Parce que c’est toi, devrait y avoir moyen d’moyenner. Ce que je 
peux faire, c’est te donner la moitié en liquide… et l’autre moitié en bois.

marcin.– Bois ?

chef.– J’ai un stock de bois de chauffage derrière la cahute. J’en vends 
par-ci par-là. Ça arrondit les fins de mois difficiles.

marcin.– Fins mois difficiles, si patron !

chef.– Je vais t’en filer pour cent.

marcin.– Si. Mais… avec bois je quoi faire ?

chef.– Tu le revends.

marcin.– Si, si. À qui ?

chef.– J’en sais rien, moi ! À n’importe qui, animal !
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marcin.– Connaître pas n’importe qui. Connaître personne, ici.

chef.– Tu feras du porte à porte, comme ça tu rencontreras des gens. Ou 
par Internet, ça se fait beaucoup maintenant.

marcin.– Si, mais Internet, je pas.

chef.– Oh ! Ça va ! Rallonge pas le bouillon ! Ça se débrouille très bien, un 
grand gognand comme toi ! Reste là ! Je vais chercher le bois. D’accord 
euh…

marcin.– Marcin.

chef.– D’accord Marcin ?

marcin.– Si patron.
Le chef disparaît derrière la cahute, puis revient avec un manche de pioche.
Ça… bois ?

chef.– Ça bois, ouais. Et du meilleur ! Tu vas me dire ce que tu en penses. 
(Le chef frappe Marcin.) Tiens ! Tiens ! Tiens !

marcin.– Aïe ! Oh ! Aïe ! Ça brûle ! Ça brûle !

chef.– J’te l’ai dit : c’est du bois de chauffage ! Je t’en mets encore un peu ? 
(Il le frappe de nouveau.)

marcin.– Aïe ! Oh ! Arrête, patron, arrête ! Aïe !

chef.– Ça te convient comme avance ?

marcin.– Si, si !

chef.– Toujours à réclamer du pognon, ceux-là ! Mais le pognon, ça se 
mérite ! Retourne travailler maintenant, et que je t’entende plus, grand 
gueusard !

Le chef disparaît. Marcin pleure.

Scène 2

Apparaît Guignol, en tenue de chantier.

guignol.– Salutances Marcin !
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marcin.– Bojour Guignol. Aïe.

guignol.– Ben mon caillon ! Qu’est-ce tu fais là, à renifler dans la 
gassouille ? Tu t’as fait mal ?

marcin.– Mal oui. Patron tape Marcin.

guignol.– Patron tape Marcin ? Rave ! Et pourquoi ça ?

marcin.– Moi demande un peu argent… alors lui donne beaucoup bois.

guignol.– C’est très généreux de sa part.

marcin.– Généreux, si. Aïe.

guignol.– Quelle peau de vache, çui-là. Quel rapiamus ! En voilà des 
façons de traiter les gens. Commence à me courir sur le haricot, le petit 
chef. Nom d’un rat ! Atattends-moi là.

marcin.– Où aller ?

guignol.– Lui causer.

marcin.– Guignol pas causer ! Guignol travailler, ou patron donne 
Guignol beaucoup bois !

guignol.– Prends pas d’souci pour moi, ma ganache. J’a des papiers, suis 
français, moi, môssieur ! Et puis j’a un contrat. Intérimaire, qu’ça s’appelle. 
Et ici, on tape pas sur quelqu’un qu’a un contrat, enfin moins facilement… 
atattends-moi là, ma gnioche.

marcin.– Toi demande quoi patron ?

guignol.– Ta thune. Et la mienne. J’m’escane. Me taille de ce chantier. Je 
l’a assez vue, c’te grande charipe d’andouille de chef, et j’a assez donné. 
J’a les noix des genoux en marmelade et les épaules en cervelle de canut. 
J’a besoin de vacances.

marcin.– Toi partir voyage ?

guignol.– Moi partir voyage ? Ahaha ! J’t’en moque ! Ça risque pas ! 
Guignol quitter Lyon, tu décoconnes mon bon Marcin. Mes vacances, 
c’est dans mes bonnes vieilles rues, avec mes bons vieux cadets, dans ma 
bonne vieille ville…

marcin.– Avec bonne vieille femme ?






